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EPITRE

M. a entin Lqui venoLt q uitter les lettres
e commerce.

EST-IL bien vrai? oi! dui Permessm
Tu désertes les bords fleur is
Pour suivre l'aveugle 'dées
«ui chaque jour. flatte et taresa
De riicules favoris P
Muses! quelle douleur extrême -
Couvrez-vous de cyprès et: d'if
Valentin, Valentin lui-même,
De votre cour. est fugitif;.
Et le successeur de Moncrif
Devient le rival, de Barrême.

Quo e nie terdrai plus ton vere
Dans une romance naive
Soupirer les chagrins amers
Dunepastourelle plaintive!
Au lieu de jolis madrigaux,
A iu de dizains de rondeaux-.
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De chansons et d'épithalames,

Il faut débiter édite

Accuser, payer, escompter,

Faire et refaire mainte course

souvent à l'heure de la Bourse

Sacrifier un rendezYous;.

Et quoique ton cœur en murmure,

Pour une lettre ,d. voiture

Abandonner un billet dour!

Mais la nature enfin iempoi-te

On a beau lui fermer la porte,

Xalgré nos clés et nos verroux,

Toujours elle rentre chez -nous

Et plustobstinée et plus forte.à

Je crois te voir dans tes bureaux

Entouré du livre de caisse,

De lettres d'avis; de journaux,

Rimant pour ta jeune maîtresse

Des couplets qu'elle croit nouveaux

Et faisant plus d'un compte faux

:Pour ümieud'i pe.ndreta tendresse.

On dit même, et -j'en suis confus,

Que dans un paîment en écus,

Distrait par des soins plus sublimnes,

On t'a vu, pour chercher des rimes,

Ou pour sauver un hiatus,

Te tromper, de quelques centimes.

Crois-moi, du temple des beaux arts

Poursuis la route peu commune;

Mais de lautel de la fortune

Ne détourne point tes regards.

Enfant dà dieu de lharmonie,

.Aime, calcule, versifie,

Réunis des talents divers;

Et forme une triple alliance

Entre le dieu de la finance,

E: l'Amour ete k dieu dcs vers.

A.. L

Ruze d'Aquitainc,
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san. Faire sa cour, fut J'affaire de toute sa vie. C'étoit alors,

une profession lucrative." Peu s'en falloit qu'elle ne fût honora-

ble ; du moins est-ilcertain' Šq'elle conduisoit aux honneurs, et

ceux dont Dangeau fut-revêtu, nous en fournissent une preuve

incontestable. '

-Petit gentilhomme de laBeauce, sa manie fut d'être grand

seigneur. Il avoit servi dans sa jeunesse,-et montré de la valeur:

il la-laissa:depuis oisive ;'eètFil préféra la cour de Louis aux fa-

tiguésdês'ca mps, peut-êtreavòit-il senti:que détoit.là quel'at-

tendoient les bonneurs même-militaires. » C'est du-moins ce que

feroit croire ce mot si'piquant rapporté par Madame'deSévigné:
Encore dix ans de paix, 'ettDangeau sera ma.échal-de France.'-

Dóé"du táléntle pl'us exti'adrdiñaire pour la cobinaison des

jeux, 'il' lui dut toute safortune. Madame de Genlis mentionne

aussi 'cette singulière 'aptitude, mais elle a riégligé '-de 'nous en

faire savoir' les 'résultats. 'Madame .de* Sévigré, témoin ocu-
Jairè, 'ous 'app>rend que " leYeux cent' mille francs en dix jours,
" les cent 'mille écus en un mIoiš, 'tout cela se mettoit sur le livr'e
" deécette."-- Ajoutons que-jarais sa probité ne 'fut même

soupçonnée, et- que c'est le' duc'de Saint-Sinon,'.si connu par-sa
nialignité, qui l'atteste: Le' Roi vouloit's'en convaincre par lui-
même. Il parvint à se placer 'derrière le fauteuil 'de Dangeau,
à l'insu'de ce dernier, il reconnut que son courtisan n'étoit qu'un
joueur habile, et "il fallut bien", dit encore Madame de Sévigné,

à qúi nous' devons cette circonstance,' "'ilfallut bie'n le laisser

"gagnér tout ' son aise." ' '

Mais si l'on fit grace à Dangeau des soupçons injurieux qui
pouvoient naître de son. bonheur constant,: on ne' lui' épargna
point le 'ridicule. 'Sa manie- d'être grand' seigneur1ses adula-
tions perpétuelles de tout ce qjui-étoit en favéur, son, ostentation
à-relever les honneurs que Louis -XIV laissa tomber'sur lui, tout
prêta matière à rire à ces bons' courtisans, qui savoient bien qu'à
la cour un ridicule est pire qu'unvice.' , '

a C'est -ainsi qu'on s'égaya beaucoup 'du cadeau qu'il fit à Ma-
dame de Montespan pour sa nménagerie de Clagni, pour laquelle il
ramassa * lestruies; les plus grasses, les vaches les plus pleines; les

C'en est encore une aujourd'hui, et il y a 'toute cpparence qu'étent -w

qaèC l'état do ivilisation,'elle ne' a'éteindra gn'avec7ui. '



SEPTEMBRE '188.' 8

moutons les plus frisés, les "oisoris: les pls oisons ;" roupeaù

qu?il fit passer en revue devant lar cor 'comme eluid Jacob
et cela pour. ne pas être en resteavec anglée quiavoitdontG
à Madâriie de 'Montes pan" cettei robe ,''r i or;E·ebordé d'r,

pA

«Fet par dessus n1 f>-fisé, rebroché d'uno'omlé av P

6 r,"- quiý ; uvantù Madam eSv nuasotl iùnéi

étofe qu'on eût ziniagznee.r

Mais le ridicnlefut tàson.couiblelorsque lelRoi l'eut enommé

grand-maître de Jordrevde Saintazaile. Iise -fitd itSaiñt-Si1

mon, le singe du Roi, dans les promotions de cet ordre, où~-toute

a cour accouroit' pòurrirei avec scaraIétandis q&il s'en cry-

eit:admiré.~ ~''~:~

Il époùsa'en secondes noces un demoisellé de-Loevestéin,'1is

sue.dime 'branche edette des-électeursTPalat ins. Le Rôi désiiôit

vivement ce mariage, et: a denmoiselle qui, suivánt la:pIaisäñte

expiession;de Saint-Simon, sentit le tuf[a trave'rsUtous les orie

méns' qui le cùvroienterésista long-tmmps;" mais ce-futn' vain:

il fallut obéir. î

~Ce' mariage'éutiepasles suites uë re'doutoit pour- Daigéäu

Madame de. Sévigné, 'qui éprès avoii- raèorité 'qu'il fépoóusoitld

plus belle nymph'e de la cou rajoùte si pláisàmment "'Oh5!
" tropckheureux d'avoir' une si. belle .fe mme il faut en croire Mo-

"lière." Pour le coup; Moliêre eut. tort.; ,Madame de".Dan,
geau, dans un mariage du goût du Roi et fort peu du sienvécut

comme un ange.'- C'est encore le duc de' Saint-Simnon qui- l'at-

teste, et je suis fâché, je 'avoue,. de' trbuver.ela satire -dansIla
bouche de Madarne 'de:Sévign'é.;t la' justific tión dans celle"d
Saint-Simon: c'est le monde renversé.

- Ce m.ariage" si,'lrillant fut- cependant encore un ridicule, et

Dangeau eVt cette fois le malheur d'en sentir le désagrément.-
Dès qu'il eut épousé Mada'de'Ldèëstein, " il se crut électeur

" Palatin." Malheureusement pour lui l Dauphieétoit dela
même maison. I Elle' appri que Madarrie deDageau avoit signé
"Sophie de Bavière." Cette princesse fut transportée d'une telle
colère, que le. Roi se crut obJigé .d'aller chez elle pour 'l'appaiser,
"craignant ,pour ses couches ;" c'étit prèndre la chose au~ vif.
Par égard sans doute pour laFrance, qui attendoit un Dauphii,

Madame' de- Dangeau raya sa nsignatur'e, esignasirpiement'
Levestàin.; La Dadphine, 1it t Madameïde "»Séy igg eiia



L'ABEILLE CANADIENNE.

'< qu'elle..ne fûtt point;Bavière, ou qu'au.trement ils ne seroient pas.
cousins;" et Dangeau, ,qui, connoissoit tout le prix ,de la faveur,
auna mieuxzsans doute -ester,çousin. .:

Lespco.urtisans plaisantèrent beaucoup. de -cette aventur;e; et
iIPf Oit, dans - ses lettres, 'Madamede Sévigné en rire avec le
prOijdent de Mousseau, mais, tout bas et.en cachette, car Dan-
geau étoit son ami, Il est vrai que cela niempêchoit pas de s'en
mnoquer, s'il fautieni croire le mot si piquant4delfadaie de Mon-
tespan,. qui disoit de Jui, Iqu'or ne pouvoit siempêcher de l'aimer

" ni,d'enz rire." . .. « ' ,

, qTelsfure nkles gran s événemens deayie, de. Dangeau:, la

postérité s'embarrassera peu d'ailleurs de savoir qu'il.fut cheva,
lierdhonneur de madame la Dauphine, etqu'il sputint, avec la

plugminuteuse exactitude, les prérogatives de sa place. 3ll.sur
vécutàLouisXIV, .c'est-à-dire, à sa; propre existence, car il
I'avoit concentréedans. ses; devoirs de courtisan ; et le, seultrait
de sensibilité,.qui.ui soit écha ppé dans .sesomémoires, .est.relatif à
la mort de ce roi qui l'avoit comblé de bienfaits. rCela prouye
gue.s il ne'les ayoitspas mérités pade og services, du moins

il en sentoit le. prix;. etla reconnoissnce, ,dans un courtisan, est
une vertu,assez rare pour:qu'on lui en tienne- compte. : , -,

. Ses, némoires sont un, véritable journal.,;,sans réflexion, il se
gardpi.t bien .d'en faire.; sans, blâme ni, louanges; une' gazette
sans feuilleton: ils ont IPespèce d'intérêt qu'on prouve à la; vue
dýno, grand roi dans, son intérieur, et le défaut de. ne faire ni pen-
senrni sourire. ,On. peut.direjavec quelqueraison .de leur Iec-

ture, ce que Vpltaire; a dit de, la promerade :4 C'est le preier
des plaisirs insipides." J

* .. * , , f ~ ~ Ruche d'..1quitazine,

LE DINER DEDELILLE

LE CA DRiÑ'-BI'ÉU.

-LESsouvenirs duý bel âge-n s'faet jamais: 'c'est,,prine

-t b t quils,-
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dent leur empire: aussi, vit-on souvent Delille se plaire; das

ses vieux jours; à récapitulr toutes les jouissances qui 1'environ

noient lorsqu'il faisoit retentir lans'Paris les sons armonieux.de

sâ lyre.
De toutes les'réunions qui s'étoient forines dans' la capitale

de la France "pour 'entendre; ce grand 'pëte reciter ses vers,

célle qui les plus souveñt se présentoit à son souvenir, étoit un

déjeuner ,donné 'en 1780; par une dame que ses talens littéraires

et sa hauté iiaissance' rendoient-égaleInent célèbre. • Cette réur

nion, corposée de l'élite des beaux esprits du temps et dèsfemv

mes les plus distinguées, avoit eu lieu.au Cadrah4leu," surie

boulevard du Temple-. Ce fut là que Delille -fit entendre, pour
la p'remière fois,'des fragmens de son poëme suril' Imaginatioi;
cefut là qu'en récitant ce'bel épisode oùtil 'dépeint un artiste-"é

gai-é dans 'les 'cata*ombes de Rome, 'il produisit l'impression là

plus profonde. Chacun!'uivoit parla gensée ce june inforturié-

dans l téhnébreùx labyrinthe où il s'étoit-si imprudemmene riga-

gé: on fépondoit à' ses cris déchirans ; :on cherchoit avec:lui',
dans-l'obscurité,ce fil si précieux qui' seulouvoit lui ,rendre-là

lumière et la vie....ODelille! 'tu parus en 'cemoment aussi

riche que Virgile; aussi terrible que le Dante; on ne' sa'vait d

qu'on devait admirer le plus en toi, ou le poëte, l'honneur d sa

patrie et de son siècle, ou le lecteur inimitable, dont le chairme et

l'expression sembloient ajouter à'l'éclat'de sori génie.,
'Cette réunion mémorable fit éprouvei à Delille une jouissaánce

qui lui inspira pour le Cadran-Bleu -uné prédilection dont ilfieu

pouvoit se défendre. Chaque fois que le 'printemps se'renôuve-
loit, il alloit, avec' ses amis les plus intimes, y. faire ce 'qu'il ap.
peloit un dîner' populaire. Il a imoit à se confondre parmi 'les

convives, qu'il -y rencontroit ; a suivre -les. différentes 'conversa-
tions qui parvenoient à son oreille attentive.; C'etoit -ùt àla
fois la joie des uns, l'impatience des autres; et par-fout un-mouvé-
ment, une. vie une abondance, qui, frappant l'imagination par

a variété la plus amusante, sembloient, disoit .Delille, ranimer
là, santé, remettre en verve, et disposer le .cour aux plus doux,é ,
panchemens.

Privé long-temps, 'par les troubles politiques, ! de ces dîners

qui toujours a'vaient poàr'îui tant de -charmes,; ,cet' hómmecél
'bre, exilé de sa patrie, voulut les renouvelèr à Londres; iaisi!
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ne trouvoit, dans les tavernes les plus fameuses,-ni cette gaieté

franche, ni cette attrayante urbanité, véritable patrimoine des

François. Oh! combien de fois il regretta le boulevard du

Temple et son cher Cadran-Bleu !.......Cependant l'horizon 'é-

claircit, pelille' revint à Paris, et. s'empressa, ;.d'aller visiter ces

lieux qui lui offroient tant de, souvenirs,; 'mais la publicâtion de

ses ouvres, dont -il venoit d'enrichir la France, avoit'augmenté

sa renommée 'au point qu'il ne pouvoit plus se montrer en public

sans être' entouré' d'une foule d'admirateurs qui, fatiguoient sa

modestie.: Le sort enfin, voulant nous offrir dans ce grand poëte

l'image vivante .d'Homère, l'avoit privé de la vue.

Le .chantre 'les Jardins et du Bonhe-ur des Champs souffroit

plus que tout autre, éloigné de la'scène -du'monde,-et retenu dans

un appartement solitaire. ." S'il ne m'est plu' permis, disoit-il,

" de contempler cette voûte azurée où j'ai. trouvé monr DiUhyî-'
"rambe sur l'immortalité de l'ame; si je ne jouis plus de cet as-

" pect imposant de la nature, je puis; du moins, entendre lésao-.
cens.de l'amitié; je puis encore, me, mêlant à des plus

"''piquantes, entendre souvent les mots heureux,,' les cris variés

de ce bon peuple, qui me 'réveillent, me.r'éjouissent, et me

" font oublier les infirmités de l'âge.. mes-amis ! ajoutoit-il

"à ceux qui-'approchoient, faites qu'avant de m'endormir pour

" toujours, je puisse'aller encore une fois dîner au Cadran-Bléu !"

Vainement osoit-on lui représenter qu'il Y. seroit reconnu, as-

sailli, et qu'à son âge il étoit imprudent de s'exposer aux fatigues

d'une semblable apparition; ce'grand peintre de la nature ne ré-

pondoit à toutes ces objections, qu'en répétant'avec'la voix sup-

pliante d'un.enfant qui réclame un moment de plaisir: "' Faites

que je puisse aller encore une fois dîner' au Cadran-Bleu !-Eh

bien ! dit un des'amis de Delille, à son .Antigone,' il est un mo-

yen de lui procurer la'jouissance qu'il désire, sans l'exposer aux

dangers' de se montrer, en public; et puisqu'il est privé de la

vue; profitons-en pour le.servir sans qu'il s'en doute. J'habite

au faubourg Saint-Germain une maison spacieuse et 'commode,

ou se trouve une terrasse, donnant sur des jardins, et couronnée

de feuillages; c'est là que nous conduirons notre vieil enfant.

reposez-vous sur moi; je vous promets- qu'il y trouvera tous les

plaisirs qu'il se propose, et qu'il se croira bien véritablement 'à P

.son dîner populaire."
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.Cette offre fut acceptéeavec empressement, et le jour fut mar-

qué pour la réaliser: ètoit peu de temps après la séance mé-

morable de l'Académieoù le Virgile François, qui. la présidoit,

fit. en quelque sorte ses adieux à ses cntemporains, en récitant,

pour la dernière fois, des vers dans lesquels brilloient encore

'élégance et la vigueur du bel ge. Ce dîner tant désiré sem-

bloit occuper Delille' comme, une des époques lesplus impor-

lantes de sa vie. Il vit arriver le jour convenu, avec une joie
inexprimable: paré-dts le matin, comme pour un jour de, fête,

il se disposoit à descendre avec orgueil dans la foule commune,

et brûloit d'être confondu parmi les nombreux convives du bou-

levard du Temple.
Enfin la voiture, se fait entendre:- son ami lui donne le bras;

y monte escorté de sa compagne chérie, et tous les trois ga-
'aen dnt sn fàubor Sie emG, us

gnent rapidement la maison u auubo Sain-Grmain,oùse
trouvoient réunis d'avance plusieurs membres de , l'Académie

.Françoise, des gens de lettres, des artistes célèbres, des femmes

aimables, et l'élite des premiers théâtres de la Capitale, qui tou1s

s'étoient distribué différens rôles, pour amuser l'honorable vieil-

lard et lui faire accroire qu'il étoit parmi ce bon peuple dont il

recherchoit la présence.
En descendant de voiture, Delille entend la portière de la

maison, qu'on avait mise dans le secret, lui demander avec la

voix prononcée d'une écaillère.: "Mosieu veut-il des huîtres?

" C'est-du tout frais, du vrai Cancale."-Oui, oui, répond le poë-

te dansla plus joyeuse illusion; je ne veux rien me refuser au-

jourd'hui..... Il monte et traverse un grand salon où plus de

soixante personnes, réunies autour de petites tables rondes, font

tout à coup entendre un mélange de voix et de conversations i

particulières, qui font dire au célèbre aveugle: " Oh! le voilà.

bien ce bourdonnement populaire que j'aime à la folie! Que de

nuances à saisir-! que d'esquisses à faire !...Garçon ?-Monsieur!

répond en s'avançant un des premiers acteurs du Théâtre-Fran-

çais, qu'fya-t-il pouryotre service ?-Mon bon ami, ie pburriez-

vous me procurer une table à trois couverts dans un endroit à

part ; mais d'où néanmoins je voudrois. tout entendre ?-Il reste

justement ce qu'il faut à Monsieur, une table dans un coin 'près

de la cheminée.-C'est à merveille'; comment vous nommez-

vous ?-Paul, chef de service, et entièrement à vosordrs.-Eh
B
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bien, mon cher Paul, ser vez-nous avec exactitude, et vous niav
rez point à'vousen 'plaindr Apportez-nous la carte, et d'abord
uùe bouteille 'de sauterne, du véritable sur-tout! Je vbus prévi-
ens que je suis un vieux g6urm.t.-Tant mieux, Monsieur, nous
ne les craig~nous pas ici."

On mange les Iiuîtres auxquelles succède le premier service
dont le digne ami dé Delille nomme'et lui fait choisir les diffé
rensm ets surune carte préparée.' Pendant ce temps un groupe
bruyant fait entendre à l'une des tables voisines les mots de prime,
d'usace de livraiso'ns crédit.;... Ce sont, dit le oëte en

"souriant, des agens de change ou des courtiers de commerce:
comme ils s'en donnent il paroît qu'i 1 y a eu ce ratiin de la
husse dans les ffets publics !.. D'une autre table s'élève par

dé rés le caquet de trois femmes, dont les ris immodérés et quel-
eués eitôrsès donnéés adroitement à la langue françoise, firent

croire à Delille que c'étoient quelques riches marchandes de bois
de l'le Louviers, qui dansliabsen-ce de leurs maris, venoient ré-
no uvler l dîner de T rois Co mmères. Quel feu. de file !"

s derioi t 1il e iantaux éc lats.. Oh! si j'étois'jeune et vaillant
compère, u jaurois de plaisir à les agacer, lu tter avec
elles! Non, jamais je n'entendis rien de plus' original, de plus
divertissant.

On passe au second service, pendant lequel l'ami du vérérable
aveugle prépare la scène la plus gaie, en lui disant d'une voix
élevée, et avec intention: "Eh bien, mon cher Delille, comment
vous trouvez-vous ?-Ne me nommez donc pas si haut ; vous me
feriez reconnoître, et je serois forcé de m'en aller...." Comme il
achevoit ces mots, s'avance un meribre de l'Académie françoise,
connu par sa gaieté franche, et 'ui lui dit, avec.le ton enroué
d'un habitué du port Saint-Bernard: "D'après ce que je viens
d'enten dreMonsieur; sans doute, est monsieur Delille, gros mar-
chand d'v ins, rue des Marmouzets, àa aFemme sàns Tête -Non-,
Monsieur, non ; je ne suis point marchand de vins, et je n'ai
point pour enseigne, la Femme sans Tête. ... n'est-il pà'vrai, ma
bonne amie ? dit-il à madame Delille, avec le plus aimable sou-
rire. Ce n'est pas, ajouta gaiement. l'ami, q e monsieur Delille
'ait un riche magasin avec lequel il enivre chaque jour bien des

gens.--Je ne me trompe donc point, reprit l'académicien, c'est

mon homme. Je pars dans deux heures pour Auxerre, par 16
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coche : si, .monsieur : Delille ,a quelques commandesa faire, il
peut comppter sur mon exactitude-: je suis. un des frères,;Bertrand,
comissionnaires depuis ;deux cent ns,,de ,père en ßls.--Je
vous rends miillegraces, répondit le poëte je n'aiaucunement
besoin dey.os.services.'',

Cette plaisante.conversation se trouve interrompue tout àcoup, a

par une dispute qui s'élève à une.autre.table, entre.plusieurs
convives, sur, celle des Œuvres dDelille, qui luiàdonnoit le plus
de droits à lâcélébrité. L'un prátend que c'est la traduction des
Géorgiques,o il s'est mis au niveau de son od'le; l'autre a
irme qu'on.ne' peut rien ,comparera cette ssepràdigieuse.

de talent que-renferme sa traduction de PEnéide. Celui-ci pré-
fère celle du Paradis.Perdu, en ce. qu'elle offroit lus de difi-
cultés à.. vaicre ; celui-là soutient que c'est le génie quon doit

prser, ,ayant tout ; il.met au-dessusdes traductions de Dlille,
son Poëmc des Jardins, celui sur lmagination.. Un autreen6n,
prétend que c'est le pome de la Pitié; qui doit être regard(

comlmele fondement de la renommée de son auteur._ "- on-
neur, dit-il, à.qui .charme l'esprit mais, reconnoissance,éternelle.
a qui nous rend sensibles aux maux de nos* semblables!-Ehbien!
résumons-nous,! s'écrie gaiement un sixième convive.. ,Préférer
tour à tour les nombreux ouvrage (le Delille, ah!, c'est en faire
le, plus digne -éloge !....Buvons à celui qui sait -plaire à tous les
gouts, à tous' 1es âges !-Au Virgile François-! prononcent en
même-temps un grand nombre de voix, au bruit joyeux du cli-
quetis des.verres: puissions-nous, voir le laurier du Parnasse
briller sur son, front centenaire !--Le voir! reprend l'un d'eux,
av'ec adresse: eh - comment? en quel endroit ? on cherche
vaineiient à jouir de. sa présence.--Pour'uoi. nous priver, ajoute
un autre, de contempler ses traits vénerables.? cela fait tant de
bien, l'aspect d'un homme célèbre ! il semble que sa voix nous
inspire ; on diroit que son geste nous indique le chemin dte la
gloire.-.-Ah! dit tout bas le vieillard, Cmu jusqu'aux larmes, si
je ne me retenois, j'irois les aborder, me nommer moi-mme et
tomber dans leurs bras.",'

Arrive enfin le dessert, pendant lequel plusieurs autres scènes
de différens genres confirment Delille dans la certitude où ilest
qie dîner au Cadran-Bleu, et sur-tout de n'être connu de per-
.pnne. Il demande la carte, et, se disposant à lacitt



9 L'ABEILLE CANADIENNE.

passe sa bourse à Madane Délille lui disant: C est

"ui r lga sur mes petites economies oh! coniment payer
toI le Plaisir que ai ressenti !"... Mais quelle est sa surprise

lorsqu on lui dit, qu'à là plàcee l'é îuméation des mets qu'il
avoit ordonnés, la carte portoit ces simples motsL: L'honneur
"de recevoir chez moi le plus grand poete de la France, est mon
" plus doux et mon unique salair .Henn'eveu, restaurateurY-

Comment dit le viei ard en se levant, je ne saurois accepter
cette offre, et ne me connois aucuns droits -a la genero'sité du chef
de cette maisoi.-Aucùns droits!.. .rýépond quelqu un' faisant le
role du restaurateur; ab? monsieur Delille, n'en avez.vous pas
à l'ad àion de tout ce qui re un cur François?-Q.elue
chose qe nous ayons pu vous offrir, ajoute aussitôt Pépouse de
on ami, se disant Madame.Hennevic, "l'hhneur que, nous fait
"auteur de taint dec d'oeuvre, nousrend encore es db-
teurs:". En achevant ces mots, elle saisit involontairemrit

une des mains du vieilard, et y dépuse l baiser e plus respec
tueux. Mon dit a s'on tour Màdame' Deli le, vous, ne
pouvez hmili er par un efus; d'aussi honéntesý ens.-hj
n'en ai pas le courage répond-ild une voix altérée ; mais c'est
à ndition e M et Mada é nnieu méferot ariiié e
ven dner chez mo e jour qui eur sera le p us convenable
Je ne leur offrirai pas des mets auss'i recherchés>; mais du mons,
ils y trouveront la preuve de mon estime, et ' expression de ma
reconnoissance........Après les débats et les complmens d'usage,
après avoir remis au prétendu Peul, six francs pour -l récom-
pense de son service, Delille, se croyant reconnu- et désirant se
soustraire aux hommages dont il craignoit d'être accablé, propose
à son Antigone d'aller prendre le café au Jardin Turc; por se
remettre de la vive émotion qu'il éprouvoit,et respirer l'air dont
il avoit grand besoin.

On lui fait donc descendre Pescalier, traverser une cour, un
jardin spacieux,; et après lui avoir fait parcourir à peu près la
distance qu'il y a du Cadran-Bleu au Jardin-Turc, onle conduit
sur une terrasse ornée de fdèurs et de feuillages, où s'étoient réu-
nis les nombreux acteurs du Grand-Salon, qui déjà' se distri-
buoient de nouveaux rôles, pour faire croire à Delille qu'il étoit
réellement d.ans 1 un des bosquets de ce jardin public, qui donne
sur 'le boulevard du Temple.
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SOh', 'qu'on respire bien ici! dit il cri serdécouvrant: j'aime
à retrouver la frîcheur de la'verdure'et]le parfum;dsfle-urs

"j'aimé à sentir les rayons du soleil sur ma ttese'ptùagénaireJ?
Il prend son café, qu'-à son .grandsétnpep,, et en vieux

connoisseur, il proclame du molka délicieux, ; Oh'! lui dit son

ami,,je viens ici. très-souvent avec.ma 'famille, et j'étois þjen

sûr qu'on nous serviroit ce qu'il ,y a de sse

veulent-ils des glaces ? dit un peintre ;élbre, jouant Ie rôle

d'un garçon limonadier. Oh, point de glaces! dit madame 9D
fille, cela pourroit ,vous incomrmoder.-Au contraire, reprit la
vieillard, C'est un toniiue excellent....Garçonqu'avez-vous à

nous donner ?7-'Monsieur peut 'choisir ; npus avons ici tout ce

qu"on peut désirer, glace à la vanille, glace àla'fraise ou à la

framboise, au citron, la pistache ,; sorbet au rhum, au maras-
quin, crême à la Jaccues-Délille.-...-Comment ! commert.! re-

d celui-ci avec un., mouvement involontaire: qu'est-.ce que
c'est- que la crême à ja Jacques-Delille ?-C'est un mélange
des productions les plus raies, dugoût le plus exquis,; rien n'est
plus en vogue, et le débit en est çonsidérable. Les. jeunes
poëtes surrtout se l'arrachente; ils prétendent que cel a les recon-
forte, les inspire : si Monsieur veut que je lui en serve, j'ose me
dater qu'il ei sera content.-Ih bien,' soit; répond Delille,
com mençant à soupçoner qu'il est reconnu.. C'est singulier,
ajoute-t-il, en s'adressant à son ami; j'étois loin de m'attendre à
un pareil hommage.-r--Que voulez-vous? répond ce dernier:
chacun pare sa marchandise le mieux possible; et votre nom
fera peut-être la fortune des limonadiers, cpmme il a déjà fait
celle des libraires."

On sert donc les glaces en question, qui n'étoicnt autre chose
quune crême aux ananas ; et le poëte enchanté avoue que, soit
prévention, soit effet d'un amqur-propre irrésistible, il n'a de a
vie rien 'mangé de plus exquis. Pendagt qq'il sé livre à cette
jouissance imprévue, il entend dans un bosquet. voisin des voix
qu'il affirme être celles de plusieurs académiciens, ses collègues,
qui alors avoient en effet repris leur ton naturel. " Oui, lui dit
l'ami: ils sont avec ceux de nPs gais chansonniers qui nous rap.
pellènt le mieux Pannard et Collé.-Oh ! reprit Delille, s'ijs
alloient me reconnoître !...." A ces mots il remet son chapeaýi
qu'il rabat sur sa figure, et touirne le dos au bosquet où tout
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coup pe:fo.nt entendre les couplets les plus jngnieux, etdignes.

du grand'.poite qu'ils .célébroien,. L'un, entr'autres, finissoit

par ces mots remarquables:

tOn a vu l'autre jour Homère
- " Présider'lJ'nstitut."

IIonre! répètoit' Delille avec la plus thuchant 'nodestie:'

« ils n'ont que mes ye...i...." Un autre odplet viut à prédire

que lés ouvrages de ce nouveL .Homère irojent' bien loin dans 1a

osté ié. 1% Est ce ue par ha a'ditaI à son ami, cés aima-

bles chansonniers seroient aveugles comme moi ....

EmfiV l'on entend résonner à quelque distance les sons harmo-

nieu d'une harpe. C e s ont, dit madame Delille, ces deux

jeunes frères Lan cduedoie is qui depuis uelie temps parcou

t le rues dePart, rasemhent tous les àpssans utoui

d'eu justèment ils T'arêtçnt devant nous." Au mme ins-

tah't deux Jeunes personnesplacées au bout de l terrasse, pre-
u~u ee ñds c sl n crsiludeent roes; e u de bres chaîleàirs e 'Eu-

~opè, imitant un reste -d'accent prpvençal, S'écrie: '< essieuirs
tdames, udus allôamà air'l(Yolie d vous c)anter le fà
eux«cantique lTac s e est Pas u cqcs--

t Jäcques-dl-Co sclle ni Jacues-le îincu; mais
bien Jaqu lc-Mj ur, aiirement t Jaciques Delille paä'

tron des poëtes françois et des vieillards aimables." us i-
tôt les harpes font entendre de nouveaux accords auxquels s' u-

mit une voix ravissante qui chante la y ie entiere du poeite is-

piré, depuis son enfance dans là Limagne, jusqui'à -on dernier
retour à Paris. Cette heureuse époque sur-tout est célébrée par

un chour si mélodieux et si touchant, que Delille ne peut'plus

retenir les pleurs qui mouillent ses traits vénérables et se croy-

ant alors plus que jamais au Jardin-Turc, environnë d'une foule
immense, il dit à son Antigone, dont il saisit le bras avec em-

pressement: "Sortons d'ici! tâchez de me soustraire à ,ces

hohimages publics dont je crains Ies effets, et qui, je n'en puis

plus douter maintenant, étoient préparés d'avance.-Il n'est que

trop vrai, lui répond son ami'; mais rassurez-vous, et ne crai-

gnez rien de tous ceux qui vous entourent. Vous n'êtes point

r le boulevard du Temple.- Coment ?-Vous n'avez point

4îné au Cadran-Ble.-Que dites-vous ?-mais* bien chez moi
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m1on cher Delille, au sein de ma famille et de mes nombreux a-

mis, qui depuis cinq eiures' représentent les différens person-

nages qui vous out ,causé tant de douces-.énotions.-No non,

reprit le poëte,je ne.puis,croire qu'on produise à ce point. 'illut

sion. .On n'imnite pas ainsi les divers accens, le mouv;ement, la

gaieté franche du peuple.--Rien pourtant n'eEt plus vrai, cher

confrère, lui dit le joyeux académicien, qui avoit rempli le rôle

du commissionnaire de vins.. Cest moi qui vous logeois rue

des Marmouzets, àZ la Femme sans Tête.-Vous devez reconnoî-

tre Paul, dit le premier coinique du Théâtre-François.; Paul, chef

de service, à, qui-vous avez remis un écu de six francs, qu'il vous

demande la permission de conserver toute sa vie.-Nous sommes

les courtiers de change qui ft'oient si bien'la hausse, disent plu-

sieurs artistes célèbres.-Et nous, ajoutèrent leurs épouses, les

commères de l'île Louviers.-C'est moi 'qui vous air chanté le

cantique Saint-Jac ques, dit celui qu'on' surnomme, en France le

moderne. Orphée.-Et c'est moi, continua l'un de nos premiers

peintres, qui faisois le garçon limonadier,' et qui vous ai, propose

-cette: crême à'la Jacques-Delille.-C'est nous qjui disputions avec

tant de chaleur sur vos ouvrages, s'écrient, en lui. serrant les

mains, plusieurs membres de l'Académie françoise.-Enfin cjest

moi, dit la dame delamaison, qui représentois madame Hen-

neveu: vous avouerez qu'il m'étoit impossible de recevoirle

montant de la carte, et que j'avois bien raison de vous dire que

' honneur de vous recevoir chez moi, seroit mon unique salaire."

Dieux! s'écria Delille, se laissant aller dans leurs bras, comment

exprimer ce que j'éprouve ?... .Quoi, tant de monde pour amuser

-un pauvre vieillard!.. . . Ce n'est-qu'en France que l'on peut.

inventer une scène aussi délicieuse ; ce ii'est que dans sa patiie

qu'on peut recevoirde si touchans hommages . . . . . Mes amis

.. mes confrères, hommes aimables,Iartistes célèbres qui nien-

tourez .. .et vous femmes charmantes que je sens près de moi,

que je crois voir encore, puissiez-vous tous partager mon ivresse;!

Ah, quand je nie serai plus, vous aurez le droit de' vous dire:

"Nous avons prolongé la carrière du poëte-aveugle;. cefutparmi

nous que Delille passa le plus beau jour dc sa 'ie." '..

[Par J. N. Bouilly

:,Auteur d'un ouvrage, intitulé Les encouragemens de lc jeu.n-,ss, doWt

nous a'vons cxtrait cette charmante anccdote,
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Apetçù d'un Ouvrage intitulé " Essùi d'un Coù&s élémentaz'e. et
énéral 'des Sciences Physiqües. Par F. 'S BEÙDÂNTî Sous-

Directeùr e u Cabinet de Minérilogie du Roi, Professeur de
Phyjiqüe, dans 1'Uiiv ersiïc Royale, meizbre ou corres ondant
de diverses Sociétés savantes."

(S3F.) S

Des Liquides.

LA forme des liquides est celle des vaisseaux memes qui
les contiennent, avec une surface horizontale unie, ou plutôt une
surface convexe, qui est le segment d'une sphère concentrique
avec la terre. Quelques foibles parcelles. des liquides prennent

eendat une forme globulaire, ce qu'on doit attribuer à l'at-
traction de cohésion agissant ~également en tout sens sur des par-
ti'ulés qui se meuvent librement entr'elles. Le dégré plus ou
moins grand de fluidité modifie cette action, de iême que Vat
traction du corps sur lequel elles reposent, et l'influence de la

gravité.
La facilité avec laquelle se meuvent entr'elles les plus minces

particules des liquides, leur a fait assigner une forme sphérique;
tandis que d'une autre part, la conversion réciproque des solides
en liquides, et des liquides en solides, a fait conclure leur simin-

iaté.
La porosité et l'impénétrabilité sont des propriétés qui, eh

commun avec toute autre matière, appartiennent aux liquidesý
Ils sont aussi élastiques, mais compressibles. L'adhésion des li-
quides aux solides, l'imbibation de ceux-ci par ceux-là, l'action
hygrométrique, et certaines actions des liquides les uns sur les
autres, comme l'expansion de l'huile sur l'eau, sont vraisembla-
blement autant de modifications réunies de la cohésion et de l'af-
finité.

La propriété essentielle des corps liquides, est la parfaite mos
bilité de leurs particules. , Cette propriété, jointe à l'impénétra-
bilité, nous conduit au principe d'égalité de pression en 'tout
sens, qui est la base de l'hydrostatique. (Poids des liquides.)

Un corps solide qui remplit exactement le vaisseau dans lequel
il est placé, au moyen de l'affinité de ses diverses parties, pressc.
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pýr un tub.e, il en résultera évidemment, le même effet, mais dan.

un plus haut dégré entre ses deux surfaces, et l'effet sera en pro-.

pprtion de la petitesse du calibre du, tube, c'est-à-dire en pro-

pprtion de la concavité croissante de la surface intérieure. On

démontre ce résultat par l'immersion d'un petit. tube dans un

verre d'eau.--Si, au contraire, on plonge le tube dans du yif-ar-

gent, les attractions.des particules de celui.ci étant plus grandes

les unes à l'égard des autres qu'elles ne le sont pour le verre,

il en résulte une surface convexe; et l'attraction moléculaire se

trouvant, dans ces circonstances, plus grande' que sous la surface

plane contigue, le liquide s'abaisse au. déssous de 'son niveau.

Les liquides en mouvement font le sujet de plusieurs observa-

tions égalenment curieuses et, importantes. , En s'échappantd'un

vase par une petite ouverture, toute la masse liquide est mise en

mouvement., On peut en voir l'effet ,e mélangeant avec, un li-

quide transparent'de légères particules d'un corps quelconque:

Si l'ouverture est au fond du, vase, on les verra descendre verti-

calement jusqu'à une petite distance, de.l'ouverture, puis ,sy pré-

cipiter toutes ensemble dans une direction.plus ou moins oblique

On remarquera le même effet, si l'ouverure est dans uncôté du

vase et non seulemaent les particules, placées ei haut, mais encore

celles qui se trouvoient. en bas, tendront toutes au memecpoint.

A .mesure que le vase se. vide, la surface du liquide reste horizon-

tale, -et tombe graduellement jusqu.'à quelques pouces du fond,

où -se forme une cavité en forme d'entonnoir, dont te point s'ap-

puie immédiatement sur, le. centre de, l'orifice, et dont la conca-

vité s'élargit par dégré au fur et à mesure, que le liquide diminue,

Si Porifice se trouve dans le côté, ceci n'arrive. point,, mais le

niveau du liquide tombe vers.ce côté-là.-Le liquide se ccintracte

en sortant par l'orifice, et. s'en va décroissant usqu'à la.distance

d emi diamètre de l'ouverture. La cause de ce phénomène

est attribuée aux courbes que décrivent les particules dans l'intéri-

eur; lesquelles convergeant ensemble par, leurs côtés convexes,

npeuvent être réduites. en lignes parallèles,, qu'alors qu'elles

sont parvenues à,une certaine distance deleur plus proche point

de réunion. Si la colonne de liquide, s'abaisse, ele vaen de

croissant, ï cause du mouvement accéléré .qu'elle acquiert; au

contraire, si elle'çlève en jet, elle grossit en proportion d sa

haute ur, à cause du retard graduel de sa vélocité.
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Les mouvemens des liquides par une ouverture pratiquée dans
ôs côtés minces d'un vase, et et dedans d tuyaux additinnels;

eôr pression sur les cotes de ces tuyaux, leur passage par des
canaux ouverts, et le frottement qu'ils exercent sur leurs côtés
et sur leurs fonds; sont autant d'objets cureux soumns aux suppu
tations de l'hydraulique.

En·considérat la percussion des liquides, et en 'évaluant sa
forcé, il est indisp'ensable de faire entrer dans le clcul le volùme
et là "vtésse' du courant, de meme que la forme et volume du
corps sur lequel il agit.. La resistance des liquides est propor-
tionnée à leur densité.

Si un solide tombe perpendiculairement sur la surface d'un -
qùide, pnétre la masse et perd une partie de sa vélocité ma is
il ne dévie point de son cours ; au lieu que s'il tombe oblique.
nent'sur cette surface, il perddsa dFrection prinrtive,'et est ré-

fléchi d'unie ligne perpendicul aire j uÈu'au% point de sà pre iiêre
immersion. Langle de refraction es proportionné àa adensité

du lquide ;et comne 'cet angle estnécessairement lu tit
uqe'l'angle d'incidence il s'ensuit que le mouvementr écÈéhi d'un

corps deviendra horizontal ou co incidet avec la surf d
qjuide avant le mouvement or gel. Si e mouvementorgei
se rapproche plus de la'direction horizontale que ce pomnt-ci;
corps sera réfléchi tout de memie que s'il avoit rencontre urnso-
lide; c'est-à-dire qu'ildécriz un ngle de é tiâ éle à
l'angle 'd'incidence.

Les'iquides sont susceptibles d'un mouvementi dfsillatÏon
sur leqùel se fonde la théorie des "'agues; ils sôntencore suscep-
tibies d'un mouvement de vibration, comme on peut le voir par
l'agitation del'eau'dans"un verre dont on tire des sons.

Des Fluides .jén-fornmes.

LES fluides aériforrnes prennent, comme ejs uides Oà;for,.
me même des vases guiles contiennent, différant néannmoins des
liquides en ce 'que leurs surfaces ne prennent jaîma s d'eles memes
là direction horizontale.

Les caractères :de porosité et d'impénétrabilité sétednt à
Mette espèce de corps. Leur compressibilit st Parîjiu<' j
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point guon peut les resserver cn un espace infiniment plus petiù

que celui qu'ils occupit naturellement.

Leur élasticité provient d'un changement de volume, et non

,pas d'unchange ment de forme, ni de l'oscillation de leurs molé-

cules constituantes. Leur pesanteur, comme celle des solides et

des liquides, peut être déterrminée au moyen dune balance.

Tout fluide aériforme, renfermé dans -un vase, fait cotinuel

lement, en ert de élastcité, pn effort pourse dilater; en

conséquence duquel il presse et agit sur les cotés du vase qu'il

pousse, ses eorts étant toujiurs en proportion de sa densité et

de sa température. Abstraction faite de toute autre considéra-

og~ety prgssion est égale su caque partie; et combinée

avec l'effete la pesanteur, çllp varie selon la hauteur de Ia co-

Iggne. La modi.cation ainsi produite, (ayant égard à la com-

yessibilité,) est telle qe supposant la hauteur divisée en pu-

sieurs couches horizontales, la dernière couche qui supporte la

press qn de toutes les autres, sera mornprimée jusqu'à un certain

point .tandis que les, utres couches _en ayant succesiyemen.t

Moinsur elles, pr cons quent ayant aus nons de poid, se

ront moins comprimées et moins élastiques. Cet et n'est

point sensible dans lgs petits vases dont on se serpour faire

des expériences, mais il l'est beaucoup assurément ,dans ce vaste
ýéeroir de fluide élastique, que l'on nomme aimosphère. Nous

ne nous appercevons gure de lapression de l'air ur nos corps

ou sur les objets environnans, parcequ'elle agit égalem.en.t en

tout sens; mais si l'équilibre vient à se rompre, et que le fluide

s'échappe de quelque partie d'un corps, tandis que le reste de,
ce corps demeure exposé à son action,, alors Peffet se manifeste

inmédiatement. C'est à l'appibcation de ce prcinipe que nods

devons le baromètre, le siphon, et les différentes sortes de pom-

pes. Des corps flottent-dans les fluides élastiques, de la même

manière que d'autres flottent sur les liquides. De-là on a ima-

giné les ballons, 'au moyen desquels l'homme dispute le do.

maine des airs à l'espèce emplumée.

La cause principale et la plus ordinaire du mouvement des

corps aériformes, est le changement de température. Les effets

de leur mouvement et de leur percussion sornt modifi s par leur

densité et leur vélocité, de même que par la surface du corps

sur !egel ils, frappent.
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L'air est suscepible d'un mouvement d, yibratior qui:pý.

duit le son, comme, dans les. instrumes à .vent. Ce mouye-

ment lui est aussi communiqué par d'autres corps vibrant, et c',est

ainsi que se transmet ordinairement le son. Comme il reçoit

Pirnpulsion, il peut également la communiquer'; ainsi les vibra-

tions d'une corde, après avoir fait impression surl'air, sont con-

duites par lui jusqu'à une autre corle.

Les ondulations de l'air ressemblent le plus souvent à celles

des ,iquides., Rencontr.ent-elles .des.. obstacles ? comm.e celles-

ci, elles les réfléchissent; et c',est ainsi que l'on se rend raison

de l'écho,

(4-CONTINUER.)

PEINTURE.

es tableaux- envoyés au Muséum de la -ville de Bordeaux.
fDs"àle'tx enoé aù..Sét' e 1

La peinture est une poésie muette.
Mot de Simonide, cité paqr Flutar que.

AU ppmbre des tableaux envoyés par S. Ex. le ministre de

Yintérieur au muséum de la ville de Bordeaux, il en est deux que
Pon doit à des artJstes de l'école moderne, et qui nous ont paru

dignes d'un examen particulier,

Le premier, représentant un Ganinède, est assurément un ou-

*age très-agréable de M. Grancher; mais on ne peut guère cou-

sidérer gans ce tableau que, le mérite de l'exéycution, puisquil se

compose d'une seule figure portéç sur un puage, et offrant à

I'aigle.de Jupiter unel cou p,e de nectar. Si pourtant l'extrI.me s.im-

plicité de la composition donne peu.de mouvement à l'imagina-

tion du spectateur, l'on n'en sent pas moins .un rt d'in.ven-
tion poéti.que dans l'exprçssion de .ctte belle figure, dont les

yeux baissés annoncent tant de modestie. Un voil.e d'innocence

semble en effet l'enveloppr tout entière Son bras, relevé av.ec

grâce, tient une lage coupe d'oroù ;l'oiu ' plonger .on bec

acéré. Le noble échansop soprit, mais une pudeur- pleine d
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charme 'accompagne ce sourire. Bien que l'artiste aitdonné à
son visage une farine un peu carrée, il offre néanmoins ce carac-
tre virginal qui faisoit direýà-Horace

quem sipuellarum nscrcres chorc'
Mire sagaces fallcret hospites
Discrimen obscurum, solutis
Crinibus, ambiguoque vultu

Si vous le mêliez dans un chour de Jeunes filles, ses rôifs
douteùx et 'ses cheveux épars tromperoient nirvcilleusement -tes
yeux les plus habiles.

On regrette ,seulement que cette figure, dessinée avec tant de
fnesse et de suavité, repose sur un fond cru, qui en découpe
tous les contours avec un peu de sécheresse. Il n'y a point de
vapeur, point d'air autour de cette tête: ce n'est point un ciel que
nous voyons, c'est une couche de bleu, c'est de la peinture prise
sur la palette et tout simplement portée sur la toile. Le ton des
chairs est beaucoup plus vrai sans doute, il est bien mieux étudié;
mais on y désirerait peut-être quelque chose de moins froid, et
qur-tout un peu plus de transparence. En un mot, pour sentir ce
qui manque au coloris de M. Grancher, nous croyons qu'il suffira
dejeter les yeux sur une figure de jeune berger, qui se trouve
dars 1,e tableau voisin, et dont nous aurons occasion de parler
tout à !'heure. Là circulent en effet le sang et la vie.

Les nuages qui roulent sous les pieds de Ganimnde, sont d'Ior
ton argentin et d'un 'effet très-harmonieux: cependant,'comme
on l'a très-bien remarqué lors de l'exposition de 1812, "cette
"composition, d'ailleurs très-recommandable, n'est peut-être pas
"tout-à-fait exempte de ce système d'école, que depuis quelqus
"années les pensionnaires de Rome7 cherchent à reproduire. On
"serait tenté de croire que l'art, à sa naissance, est pour eux à sa
"perfection, et qu'ils étudient le système naïf, mais sec et mai-

gre, du Cimabuë, du Giotto, du Massacio, de préférence à ce-
lui de Raphaël, du Titien et des Carrache."
Le second de ces tableaux, celui sur lequel les yeux se, par-

tent de préférence et qui captive le plus fortement l'attention,
offre un de ces sujets pleins delpoésie, et dont le choix seul est
déjà d'un favorable augure;, car en tout genre, comme on sait le
choix du sujet est encore du talent.>
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Bajazet ayant, appris la mort- de son fils Ortognle, à quiTa-
merlan avoit fait .couper la tête. dans .la- ville de Sébaste, jura la
perte de son cruel. ennemi, et s'avança pour le combattre à la tête
de ses troupes. On rapporte que pendant la marche de son ar-
mée, il apperçut sur.une montagne voisine un pauvre berger qui,
sans crainte.au milieu des. horreuis de la guerre, Jouoit paisible--
ment de la flûte. Pénétré de douleur, agité des plus. funestes
pressentimens, et jaloux peut-être du sort-de ce pâtre, le-sultan
s'arrêta. quelques momens pour l'écouter. " Berger, luitdit-il en-

-!suite, en étouffant un profond soupir, que.le refrain tle ta chan-

son soit désormais, je te prie : O malheureux Bajazet !- tu ne
" reverras plus ton cherfils Ortogule ni ta belle ville de Sébaste."

Tel est le sujet qu'a choisi M. Dedreux, jeune artiste dont, le
début a- donné de grandes espérances. Son tableau, offert pour
la première fois au public de Paris dans l'exposition, de-.1812,
lui valut les suffrages les plus flatteurs. -Il nous soffira sans doute
d'en détailler l'ordonnance et la disposition, pour prouver qu'il
les méritoit. • .

Sur la croupe d'une colline, à l'ombre d'un platane et sous un
beauciel d'orient, est assis un jeune berger presque nu. Occupé
à jouer d'une flûte dont les accens ont une douceur selon Sont goût;*

il ne semble pas même -se douterde I'approche de Bajazet et
de son armée. A-côté de lui s'élève cette grande figure du mo-

narque Ottoman, dont le premier aspect a quelque chose de si-
nistre et de formidable. , Il écoute le jeune .pâtre, et ses yeux
pleins d'une rê.verie sombre, révèlent touts- l'affliction de son ame.

Ce contraste d'une sécurité naïve et d'une. douleur qui n'a
point de trève ; ce rapprochement - du guerrier qui épouvante la
terre du bruit de ses armes, et du pasteur qti charme-ses destins
obscurs au son -de lad. flûte, champêtre; tout,. -dans ce .tableau,
émeut et fait rêver. En le considérant, le spectateur.,est .à la
?bis pénétré de. tous les sentimens qui nous intéressentLaux pro-
ductions des arts; et quand. les yeux se portent ensuite sur les
derniers plans du tableau, lorsqu'on voit s'avancer, à travers la
plaine, cette forêt de lances et ces mille pavillons de l'armée du
sultan, lorsqu'on se.rappelle sur-tout la fin déplorable de ce père
malheureux, il devient presque impossible de ne pas s<abandon.

* M. de Chateaibriand, pone des 31Tart
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nei à ces penséës morale qeùinspire tÔujours Icàsp&ct' dÏün

grande infoï·tuné, comparée áu bo'nheur d'une existenrcé paiivre;

iais paisible.
Si nous" passons ùéànniin de cei bêautésý de aé ble à

I-éxanien dés détails, qélques eritiques devront ne*écessaire rIn

sé niélêr âux éloges. La figure du jeuée berger pafroit, sans con-

frdditå,ce qu'il y a dé: miu é"écuté dans cette èonposi:iù .

Ell êest péinte wi'ec a2mzour, cormme disèt lés iiàliéi' 'e tiõñ

eh' excèpté le piéd dé lajarnbé dirite, doñf le raccourci*.peu cor-

rect est assurément d'un effet désagréablé', tôutèeå les förris' de

ce personnage sont dësiréés avèc ie grande pur'été de cô'ntùt' ré

T'ridis que le éorps est éntièrémént voilé d'une derai-feinté di4

smbIm faborsér la finess des tors et la tr'ansparence d4es ciars,

une Idinière vie jouë agréableifient sd' l draperié dont s' têté

sxievloppé, et vient y þràduiié les. effetà lès plus piquars.-

€ëtté diapë ie 1é-même est jetéè avec une grace infin e, e
tolté ëêtté figu wa je fíé sais qu'el carë de poésie e dt bandon

qui se fait d'abord sentir à l'Sil le moins exercé.

I n'eà ést pas de mme de celle dé Baja e(. Etïvel ée

dé la'tête aux ýieds' d'uï lduid iïiante:au ruge; qui laisse Mal

deviñef'la posé ët l'agènêéën'nt d de rtaines parties, élle ñé yiou

dui't q'ufie' im'p"ëssidä vague dé sarfisä' où dé craine- D'aii

lëúïs,- oif par 1'effet d'uné mauvaie distribution dé là luïmifèr;

soit par 4dlqué défaut dé dessin" ôù dé pers'pectivé aélieïte le

naut du coips avancé trop, é toute la figure sembleè manquer

dlrmb. La tete ést d'une èxression très-béll et très.:jästeé

iais pëut-êfrié un peu' tiop noire ; ét Pon' rëËrette qùë ce nôu-

feaû ërsznage' soit, ainsi qué lé pré'mier, Plôgé dans la' dérîi-

féinte. Plus vivéinént éclairé, il offrifrit av&c lèejeuèé patr6 ùri

centraste savaixt; et l'artistë a urit du àmoins le mérite d'uné plôs

giandé difficûlté faincue.'
Quoi qu'il éñ soit, cé tableau, d'une exécutiori trés-brillan*të

prouve que M. Dedeùx sait uriii au tfaent du coloriste et du-

dessinateur, le don de biënt chisir et de' bien penser un sujet;

sorte d'aaVritagé sans lequël ñi ne imérità jarnais' l'e nòdi dé

eéintreé Il' seroit à désiier que le muséum de Bordeaux éffrît à

l'étude et à l'émulation de nos jeunes artistes, beaucoup dé' iö'

'dèles semblables ; car.on gagne toujours à considérer un tableau

avec lequel on raisoné, già met le spectateur en s cèn, et nt7'
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l'ame, reçoit une sentsatioin délicieuse.' Les jeunes gens.ne

doivent jamais l'oublier: l'un des plus beaux versjderVirgileet

en même temps l'un des plus beaux principes .de.-l'art imitatif,
est sans contredit celui-ci:

Simi lacrymie rerum ei menteni mhortalia tangunt.

Il est ce;tains objets qui font: toujours- couler -nos lrmes) et les

infortuges de l'homme; intéressent ,tous les coeurs.. - niP

Audemeurant deux ta ux dont nous venons de présen-
ter l'analyse, contribuent sgiuliereimenti à l'ornement d'un mu-
sée ou, parmi quelques morceaux tres distigiaués, il s en trouve

malheureusement beaucoitrop - n'ont-pour eux e -

rite dé'la vêt sté òù'Ia protection de certains préjugés; car, il

faut le dire, l' peinture a les siens comme la littérature; etsi
pa en Ër',~ 4,n çÉi -d'une¼~ -. rl

1
Mc'

jamais on parvient à s'en affranchir plus d'une collection trop
-nënt'~SP M -de: te.p

vantée verra considérablement di inuer'le n obr-

tendus chefs-d'œuvre. E.

* ,Un nouveaui tableau acheté par S. Ex. le' mnitistre de lintérieur, doit
etre incessamment réuni àont nous venons d parl'er. Ouvrge
der. Menjaud iun de nos peintres elèplus estimés, ilreprsenteleimo-

ment où l'abbé Edjeworlh de Firmoit, deriier confesseur de Louis XVI,
expire entre les'Urd de S. A. R. Iadme e uchess d'A 6ûlê?'ne D
que les salleså 'Sunoffriront aux regards, e nos ciùpalriotes une
composition quidoit être pour'eux d'un si haùt intérêt, nu nuu

serons d'en entretenir nos lecteurs [Ruche d'Aq itaine

GEOMETRIE ET PHYSIQUE.

Systeme de Mesurage cré et uszté en France, depus env ir0n

ingt-cznq ans.

ÇINQ espèces de mesures remplac.nt, dans cenouveausys

tême, celles dont on faisoit usage auparavant; savoir:
10. Les mesures linéaires, qui servent à mesurer un corps dans

.un seul sens.

20. Les mesures cgraires, employées pour connoître l'étendue
d'un terrein.

- r- r r
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a3o. Les nmesures 'de 'capacité, à l'aide desquelles onr juge -dela

contenance'd'unvase.-'
'4 OkLes poids.'
50. Les monnoie.

On.a pris les nouvelles mesures dans la nature, en les-faisant

dériver de la. grandeur de la terre ; et pour les déterminer, oi
s'est-servi'de la1ongueur du quart du méridien, qui est láligne
que l'on suivroit en allantipar le plus court-chemin;: de lEqua-
teur au Pôle.* On a donc mesuré cette longueur à l'aide de la

géométrie et de la physique; ce qui peut se faire beaucoup plus
aisément et plus promptement qu'o n ne le croiroit, à en juger
d'après les apparences, parcequ'il suffit de mesurer immédiate-
ment une certaine partie du cjuart du méridien,, savoir celle qui
en occupe le milieu, pour trouver ensuite tout le reste avec une

grande.exactitfrde, au moyen du calcul.
La longueur du quart du méridien étant bien connue, on l'a sup

posée successivement divisée eni parties toujours dix fois plus pe-
tites,*dans la vue de chercher, parmi ces parties, une longueur
qui fût propre à, servir d'unité de mesure linéaire pour rempla-

crcele dot on faisoit usage. En conséquence prenant d'a-
hórd la dixième partie de la longueur du quart du méridien, on a
trouvé-que cette partie contenoit 225 lieues, ce qui, est à-peu-
près la longueur, de la France entre Perpignan et Dunkerque,.
Cette même partie diviséeen 10. à-son tour, a donné une longueur
de 22 lieues,!, un peu 'moindre que la distanc'e de'Paris:à Ami-
ens. _.Par une 3èmé. division, onia,.eu une longueur d'environ
5132 toises. Par une 4ème. une de 513 toises; par une 5ème.
une de 51 toises ; par une'6ème. une à-peu près de 30 pieds;
et enGn par une 7ème. une de 3 pieds Il lignes et quelque
chose de l'ancienne mesur.- Cette dernière longueur, qui ne
diffère pas beaucoup. de cellede l'aune, a paru commode pour
etre employ comme uité de mesure. La longueur précédente,
qui égaloit à peu près 30 pieds, étoit évidemment trop grande
!a'suivantei: qui n'avoit pas 4 pouces, auroit été'beaucoup trop

Lqateu et un cercle e Ponimagine partager la tere en deux
ioitiés, en passant par tous les points où la durée du jour est constaim-
mentgale&àcclle de la nuit.-Les deux points les plus éloignés de ce
cercle s'appeTént' 'in Pôle Nord, et l'autre PôleSuci.
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petite:u .On se trouvoit donc=condgit.à adoptrla danguemainfer-

médiaire, pa préférencelýà ,toutes> les;i'itresý-oïigueurs. ?i g

On conçoit aisément qu'à l'aide de la division dont noùsúvè

nousde parler,-Ie quart du méridie'n s'est trouvé'sous-divisé suc-

cessivement en 10, 0eri 1OOený-lOOV'èrÕi OOO parties,'&c.;

et: c'st-uternmo~mùrle nomre, de, parties étpt ,de.06miljigps,

quelion :aeu-la: longueur dVenviron 3 pieds, quia f6u

de mçse;, esoe. quel ,es ladix.nllignie tidqa t

du- méridiei. Onclui a,.donné le no«m de ,ètre, qui sigifiee

.Le rmètre étanstdétermin~é, .on. 'a áussi;diyiséj en,ptais tgoi

jours,;dix foispus. petites,:proprs. ,à,tenir lieu desappu.esnts

lignes; et cette division n'est qujuneçontinuIatiolde-.1l division

du quart du méridien. La 10ème. partie du mètre, dont la lon-

gueur approche de ~44 ligne /.> Wéndmm ée Décimètre; la

10ème. partie du écimètre, qui, est, eI nm eptems ja 10ème.

redu égae -p'eu, prs èn e,.de qepo

le om demillitre.: On ,s'est arrêt- a ce tertr., qui suf pour

des us-res ordinaires-. -Ceux ivu ,tm lsrade pp-
M re,j uaux di'-

cýisigr, ipgrgnt ,continuer, la (hiViSipn,.dumèt g jruff ILIf r

illmâes e, au-delà..Mnm96 souec i-
Ainsi-, représentego;u r de .,ieds 1 gpes

à-peur.prèsde.. 'i'ancienne îe.gge, vous, aurez 1,'-idér u

de lunitéusuelle,-,des' nouveles mesguie de.longueu, et, lieu

-que le ppied, ivié, pa douze ,e pouces et, en ,g

rezvous 1,e.mètre divisé paix; ein arties toujopr, pJuspetitpsg

et de:mêmer que .vous disiez,.pied,, pouceligne, po eprimr

'anciçnne unité de mesure,.avec ses divisions; :vous direz à 'a-

edcimète, centimètre c u. u onn

-une.diisión deplus

On a choisi,d e.préférence .adivision quediy, glegg

* divisio décimale,:.pÇcqu'é ant c orxnhielà1o. re,-

métique' elle faciliteet simplife d .l eaucogples cl.c i . Cette

division a été adoptée, par la même. raisoiî, pour toutes les autres

espèces de mesures; au lieu-que dans l'ancien système, chaque.

fois que l'on changeoit de mesures, on avoit presquè touj rs un

niouveau-mode, d division; etmêmèe telle mesure .cangeoit de

mode, en passant d'une sous-divsion à l'autre. Ainsi la toise é

toit .di visée dabord en six pieds,,puis., .p en-p ' ze pEa

çes, puis chaque pouce en douze lignes,,,&.i ce;qtpcaion-
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noit, dans les calculs; des longueurs et des difficultés qui n'auront'
plus lieu, d'aprèsda manière; dont les nouvelles mesures ont ,t6
divisées- e

DIVISIO DE LATERRE

Uf O» dàbo divisé e at' edé ceftlë > i pa§tit ë ouiduredix
fois pus petites4 :et erisuite 'dinä ~pis lës 'divisidnsodë 'deuxten

dfeux; pou reî faieé esdégre, .lèà inute; et lêe oide'à ee
'ttéi~Iière, le' quart de cd: e re nfme, j0i Ags; dégi

10.0 iidites, et la 'minute 100 secondes.-L±nvi pi-e rour-
of öîïbäbdronn 'lai 'entiáé ejpartie dti q uàt'dùinmiiié le

ieingdrd g dééini dn éidïen."

IVISIQN DU JOUR. .

bOnétendit assi la"division' ar 10 à la durée' d jour, ét au

Ïieu que' cetté ldtrée jusqu'alors ävoil¼té pàãtaéée e 24 e 'nôrs
cbaqUE'heîèe ehn"60 minues "et 'cha' b b0a que minute en 60 secòndè's,

un 'iinnuit à 1ïi, d or èW ' beùrëš'; *t
pren'ant.ënstiite les autres partiès déciroïales'de d äx deûu ;r6n
sous-divisa chaque heure en 100 minutes, iaqu8 miiïibë n

100 seco'nilé;, ée qui donioit' 10O '0ecoinôës j'ôifi' da"'irée
dû j ,aife'd de 86400 ; etýfeHeé'tidit lieu

pendant- qùl que tems, dans 'l'növe4CaldnFdri 'Françóis:-:-
La 'nouvèllè feconde' étôit'ainéi;'à-p eprès, les i Is7ptième's de

l'a-nc'ienne; ; et'e pendule deà hrloges à seconde,jqùi avoit ei-
Vi6n 3 ieds8 lignes de lo"ngrueur, se trouvoit MCc'èss'aireinent
raccourci, puisqi'il falloit 'u'il 'battît' de s econdes qâi' éoi nt
elle'sN.imèes plus courtes. Sa lonìgueur étôit de27 'úcs et

pres de 5 lignes, ce qui rendoit les horloges plus commodés't

pus por ves ette nouvelle d v on du jour n 'tant point en
harmonie avec es situtnststutionSreligieuses des François, ni avec'ila

disiondù teconsacrée chéè les 'at es pè ules, ' a" ëeêe
ar a pas a y renoncer.

Les p ysciens appelent péndiule un dorþs sus>endu de manière à
p irsela n&ia en allant *tbveant, coimè n l voit 'dans les or
kôgls q'ui pôrtent ells-mêmes ni de pendules. 'On 'sait qeIe. Ie p1
mdle Ée'halarice avec pls o 'u os ae; itse anque'saverg&és
plus courteeou plus longue - -- e
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/Moyen de vérý/ier ou de trouver le JjMIetre..

S jamais 'étalon u mètre venoit à se perdre, ou qu'on vôplu
dans la suite le vérifier, on n' uroit plus besoin pour cela de re
commencer, les opérations relatives à la mesure dq-uart du mé,
ridien on y parviendroit au moyen d'une expériericesimplç,t
facile, faite sur le pendule, à-peu près a moiti de la distance
entre É E'qateur'et le Pôle. Ilû sura de chercher quelles on
gueurs doit'avoir ce pendule, pour faire dans"l'espace-an jour
un nombre de balancemens ou d'oscillations qui-sera connu d'a
vance, et cette longueur donnera celle du mètre.

e loguu donr ce

i-MORALE
f2,.

DE LA POLITESSE.

CETTE politesse Si recoinman'dée,:> sur laquH'e n tant
.écrit,àtnt1donne desprécepresIet sp@eu"d'idées fixes en uoi
consiste-t-elle ? o. m y :n - .p v

aîpolitesse est l'expression ou l'i;itation:dés voit'us soilës ;
c'en est il'expression, sitel).e sU vraie:et;l'imtation, !si:e est
fausse : et 'les vertds so iles, sont'cellþs' quit nous ,rentin utilès
S et agréablesà cex nousavon

Mais comment a'rrive-tjil qu'udhoinie d'un4géni'e/élevé; d'un
cœeur.génerèux,'d'uine justic&'texacte, manque. de politesse' ,a-
dis qu'on la trouve >dans un.homme borné, intéressé,eted'uffë
probité suspecte ?....C'est que le. premier manque 'de uel-
ques qualités sociales, telles que la: prudence la 'discrétiö-'la
réserve, l'indulgence pour ;lestIîdéfaits. et les' foiblesses"d'autrui.
-(Uner des .premières vertus el>cialesest de tolérer d les autres

ce qu'on doit s'interdire d soi-même.) Au lieu que le secôtid,
sans avoir aucune vertu, a l'artidelesimiterttoutes. Il Sait:émoi-
gner du respect à ses supérieurs, de la bonté à ses inférieurs;'e
l'estime -à ses'éga x'et persuade là tous guil-e npense avanta-
;eusement, sans a'voir aucun desesetimensqu'il imite.2

On ,n'exige même pas toujours' cesý'senfiiiebns, el't s,
tféindre"est ce -qui constite 'I7 'olitesse t sj ad'
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èt souvent si ridicule et si vil, qu'il est donné pour ce qu'il est,

c'est-à.-dire,.poor- falu:
"Les hommes savent que les politesses ,qu'ils se, font, ne sont

iune Zitatton de lstime i'conviénent en général que les

o 'sés ig' sëse sonp'jas' le' diiege lé~la

ritf;,tè o tä,' s los tcaasions paticulidres, is e ont

esu ûpe s mour propre perSuadgossèrement chcun

u ce qu'il fait p f ce, on-le im rend parîustice

Quan'd 'on 'sêr ~convaiñòd •de lafausseté des: protestat ons

Téstime, on e 'prêféreroit encore a la smncerite, parceque la

fassété a ut i de respectda.is' le ocàasiôi où la vérité se

rut une offense.
Un homme sait qu'on pense maI ,de lui, cela est humiliant ;

mais l'aveu qu'on lui en feroit seroit une insulte ; on lui ôteroit

par là toute ressource d lui-même, et, oni

lui prouveroit. le peu de cas que l'on en fait.

Les gens les plus unis, etiqui s'estiment à plus d'égards, de-

viendoient énnemistfortfs, fils sé'téoignoient complètement

2yqu'.il p'ënseitf les. uns;des:autres-4 a e a ,Tu

7; r7L+.:I y:a uan c.des is'ons,

et qu'on craint de lever de part et d'autre. ÷ o

Je isubs bien éloigné,dé,cóseiller aux hommes de..se;téroignier

durement ,ce qi'il'Ipensent, parcequ'ils- se,;trompe'it isouv.ent

dNrïs les ijugemens quils rtent, et qù'.ils sont. sujets,à se r.étractdr

bientôt, sans jugerenuite, plu<saipIen1eptL -Q4elque.sûnqu'on

soit de son -jugement, .cette :dureté n'est permise quà.l'aniitié;

encore faut-il qu'elle, soit autorisée par la néces:sité et l'espérance

~du 'succès.-Les, opératioris cruelles n'ont té imaginées que

pour sauver la vie, etjIes palliatifs que pour gdouciresdouleurs.

r-Onne. corrige les, particuliers qu'en leur prpuvant leI'intérêt

pour eux,.et.en îménageant:leur amour-propre.
Quel1,e, est donc- J'espèce ,de -Dissinulation pernise, (o

~plutôt,) , - - ,,.

Quel est le milieu qui sépare lafasseté vile de la sincérité of-

fensante?- r

Ce sont les égards réciproques-:,ils forment, lelien de..laisoci-

été, et naissent du sentiment de ses propres imperfections3etdu

besoin: qu'on a d'indulgènce pour. soi-mêne., - : n

n n -n n ni r les h~ommy.-LapoJites9se
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d'usage n'est -qu'un jargon fade, plein dexpressio ns exagérées;

aussi 'lvides de sens>,que de senti ment.Q 2 i > ~ : w ,

«,La politesse," dit-on, - marque cependant-honime de.naisa

" sance: les plus'grands sont les pluspolis:... Javoue que
cette politesse est le<premier signe de fa'hauteu-, un:iempart
ôontre la familiarité. Il y a bien loin de la politesse- la dou-

ceur,.etplus'loiencore-de la:doucéur à la' bonté. Les grand'

qui écartent les hommes à force de politesse sans bonté,'nesoñt

bonsiq'u'à être écartés-cux-mêmes à force deiespect sans àttache-

La politesse,"'ajoute-t-on, prouve une éducatidn soigiée,
" et qu'on a vécu dans un imonde choisir; a elexige untãotasi

a fln, un sentiment si .-délicat su. les convenances, que céux iqui

n'y ont pas été initiés de-bonne heure font d'ans la :suite de

vains efforts pour-'acquérir, et ne peuvet j'amais en saisi'la

grâce.........

Premnièreient, laý difficulté d'une cliosen est pas ne preuve

de son excellence. Secondement,, il 's'eroit à désirer. queî des

hommes qui, de dessein formé, renonent à"ieur caractère, n'en
receuillissent d'autre fruitique ¿Pêtre ridicules;; peut-être cela-les

rameneroi t-il au, vrai et au simple: : in -

D'ailleurs cette polilesse si -exquise n'est 'pas'asussi rare, que,
voudroient le persuader ceuxqui n'ont.pas d'autre mérite.t Elle

produit aujourd!hui',si peu d'effet, la faussetéen est si reconnue,

qu'elle en est quelquefois dégoûtante pour ceux à qui elle s'adre-

se, et:qù'elle-a fait naître à certaines gens l'idée de jôuer la gros-
sièreté et la brusquerie pour imiter la franchise, et' couvrirxleurs
desseins. Ils sont brusques sans être francs, et faux sans êtr e'

polis ........

Ce manége est déjà assez commun, pour, qu'il dût être.plus
reconnu qu'il ne l'est encore.

Il devroit être défendu d'êtr'e brusque à quidonque ne feroit

pas excuser cet inconvénient de caractère par une conduite irr&
prochable.

Ce n'est pas qu'on ne puisse joindre beaucoup d'habileté à
beaucoup de droiture; mais il n'y a qu'une continuité de pro-
cédés francs, qui constate bien ladistinctior de PhabildtéJet de
l'artifice. . - . . s ;:-

.On ne doit pas poutr cela regretter les tem s grossier oùThóra
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meyuniquemeùt frappé de son intérêt, le cherchoit toujours,.-par

un instinct féroce, au préjudice des autres. La grossièreté et la

rudesse n'excluent:nila" fraude, ni 'artifce, puisqu'on les sre-

marque dans les animaux-les moins-disciplinables, 9

Ce-nies tqu'en;se polissant que les hommes ont apPis à con-

cilier leiir intérêt particulier: avec l'intérêt commun; qu'ils ont

compris qùe, parcet:accord,-.chacuntire pluslde la société qu'il

n'y peut~mettre.
Les hommes se doivent doncdes égards, puisqu'ils se"doivent

tous de la reconnoissance. Ils se doivent réciproquement une

politesse digne d'eux, faite pour des êtres pensans, et variée ,par

les'différens sentimèns qui doivent l'inspirer.

Ainsi,-la politesse des grands doit être de l'bumanité; celle

des inférieurs, de la reconnoissance, si les grands la méritent;

celle des égaùx, de J'estime et des services mutuels.

Loirí d'excuser la rudesse, il seroit à désirer que la politesse

qui-,vient de ladouceur des mSurs, fut toujours unie à celle qui

partiroit de la droiture du cœeur. :

Le plus malbeureux effet de la politesse d'usage, est d'enseigner
l'art de se passer des vertus qu'elle imite. Qu'on nous inspire,

dans l'éducation, l'humanité et la bienfaisance, nous aurons la

politesse, ou nous n'en aurons plus besoin.
Si nous n'avons pas celle qti s'annonce par les grâces, nous

aurons celle qui annonce l'honnête homme et le citoyen: nous

n'aur'ons pas besoin de recourir à la fausseté.
• Au lieu d'être artificieux pour plaire, il suffira d'être bon; au

lieu d'être faux pour flatter les foiblesses des autres,' il suffira
d'être indulgent.

Ceux avec qui l'on aura de tels procédés, n'en seront ni enor-

gtieuillis, ni corrompus; ils n'en seront que reconnoissans, et

en deviendront meilleurs.

ANECDOTES.

UNE grande dame avoit demandé à Delille des vers de

fête, une chanson ; et depuis quelques heures il y travailloit sans

avoir rien pu trouver qui le satisfît. Survient un de ses plus an-
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derestamis ,l'abbé Colson.-Ah! l'abbé, s'écrie te poète en,1la,
percevant et en-lui. sautant:.au cou; ah! mon armi;ron cher
ami, c'est la providence, c'est le ciel lui-même qui t'envoie à mon
secours. Ah . grand Dieu,! tu vas me tirer de peine. - Tiens,
mets-toi là, assieds-toi ; voilà de. l'encre, du papier, une, plume.
On m'a demandéune chanson ' c'est pour une,-dame à jaquelle.je
nepeux, rien- refuser. Tu vas m la' faire, entends-tu;;oui, tu
vas me la faire. Point de raison, mon bon'ami ;iJ.faùt!qùe-tq
me la fasses.-Ettout en, parlant ainsi; voilà nolrei maliciëur
poëte qui s'élance hors de la chambre et fermeilaiporte à dou-
ble-tour surle' pauvre abbé C p t
crie au guet à peris.-Tu as. beau dire,- ajoute le pe9fide:àtra1
ver:s e trou de la-serrure; .tu as- bau'tempêter,- i me faut une
chanson.; Règle-toi là-dessus ; car ' tu- naé'sortiras,4e' ten averà
tis, que lorsqu'elle -,erafaite. -Adieu,-travaillè;jàvais me pro
mener.--En effet;- sourd à~ies cris, .tspiegIe se frendVauLuxem'~
bourg, y-passe trois-ou qùatre heures lèplusarar.squillement du
monde,.et ne -rentre au logis que 'lorsqu'il conjecture que son
captif peut-avoir fini;sabesogne. Avant d'ouvrir,ýil.se fait lire les
couplets à travers la porte, êt délivre enfin-fe m lbeUreusabbé, 
qu'il faillit étouffer dans les embrassemens de sa.reconnois5ance.

-Le 'pote Lebrun, dIns sonwodë sur l'Enthoutias7ne; àvoit
représent , Montgolfier se préeipitant dans les ciews;' etcet é
trahge néologismä- foF it à son' 'atagoniste Urbain Dom ergte

-a petite'rigramme quevoici

Qi 'pourroit éWempêcher'de rire ?r,
Eerun, dun voiadcex

Še Sd pitëd-ails ? ci'eu,

,Et tombe dans la poêle à frire.

Trait qui parut d'autant. pluspaiant, que le pqëte conm
4bacun sait, avoit épousé sa cuisiniEre.

MR. MZER
IN .the-first number of the Abeille Canadien^ne, ápge- e:

you- 'have 'stated it- as a gerierally acknorleged fàbt, tat' the
erot-her 'f the: grea t poeti Walter Scett' is tb Ocoth f t e
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quary; and precedingîworks of the same class, which haver re-

cently :enraptured the lovers of English literature. It issingular

that a'circumstance so generally known .to be without foundation

in North Britain, should have gained such credit abroad. I feel

assured, from.the. bestinformation, that.the author of those works

is a Clergymanof the Church of Scotland, who for many. years

past has;been resident,ýin.London, where he has edited oné of the

principalsdaily papers.
There are. several persons iri this province,; well acquainted

with the .truth-ofwhat I advance, who have it in.their pogver. to

oblige the public-by communicating the nam'eof the author, and

perhaps other particulars.,

a.There were some circumstances which. first led to the suppo-

sition that Walter Scott was the author, namely, fùomi the friend-

ship which subsisted-between him and.the Clergyman, which in7-

duced him, to superintend the.printing of the first works, and tò

write someor perhaps al[-tiepoetry contained in them.

Your-obedient servant,
, . 4. .J., ýT

nte a 1 uust, 1818.

îNTous prions les personnes' qui pourrdient jeter quelque

jour sur la question suscitée par J. T. de vouloir bien nous faire

part de leurs observations et des renseignemens qu'elles auroient

eceuillis. Cette question vautbien la peine d'être approfondie,

puisqu'il s'agit de décider à qui la république des lettres est re-

devable d'une production récente, que recommandent également

e mérite de l'invention, un intérêt dranat que on ne peut mieur

soutenu, et sur-tout le but moral et religieux que 1Vauteur s'y est
_-H. M.

proposé. H

- J 4-44 t. - . .

COTLEGE, OU PETIT-SEMINAIRE DE IONTREAL.

IL faut des saints à la Religion et des citoyehn à LEtat.-

Ansi pensent lesrespectables professeurs de ce collége ondé et
entretenu par la libéralité des Iessieurs du Séminaire de Mont
:&la Les devoirs de l'homme envers Dieu, envers sa patrie et

1 4
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envers lui-même y sont inculqués dans le jeune cœur-de Pélève,
en même.tems qu'il reçoit les élémens d'une instruction substan:

.ielle, propre à le' diriger un jour versle choix 'uneprofession;
et ' le mettre en'état de la remplir dignement.

Le-régime-intérieur de cette,'noble'iñstitution, est combiné!de

manière à la faire chérir et respecter.esl;esujetsAesmoins
àgés y sont toujours tenus à une certaine distance de leurs aînés;

effet d'une prévoyahte spllièitude' qui;en ménageant la pudeur

de'l'enfance, net aussi le plus;foible' 'ab'ri des:entreprisesdu,

plus fort. 'Les -voies de douceir, edencuragémèrt'et'derp'rsual

Sion' sist fes priícipac ressorts que Pofi ya m o n

ch rche à' gagner la confiance de'P'élève.,lutôtqu?à comprimie

son cœur parl à' crainte.-Pr&nant la foibesseide- lâge en 'co'si

dération; le précepteur, ,ýmoins jalour decréer eep'ètits"prodigé
que des écoIi'érs solides, pròcède imthod
lenseignement de ses pupilles,-Une nourriture saine, aboridante,
et variée, des ,jeux et des exercices propres à faciliter-les déve-

Ioppemens de la nalure, dès salles vastes et bien aérées, enfin
une sageÏ r ~'lé de 1a:récér

une sagerépartition du tems entïe a p ièr.e, 't récr é

tion, les repas et e repos, sort, a-ec les bons'exenples quela'

jeunesse y a coñstamment sous les eu, autan d e motifs' de è&

curité et de consolation pour les pêres et mères.qui s' arrchént

des bras'de leurs enfans, dans la vue d'en, faire des I4onpmes'
Une circonstance infiniment précieuse pour Iesclasses de la so-
ciété les moins aisées, c'est que le prix de P ns.pgnement .est mis
à. ,a portée du plus pauvre artisan, Ainsi se tr>uye 4émentÏe
cette as.sertion nialicieuserient hasardée par les espritsforts, quctessrinles, quei' ePisrcnet
" les prétres sont pèr-tout ennemis nés de 'ins'ru tion

des lumières." Nous .savons forthe ireusement ce.qu'enten-
dent ces messieurs par. les lumières.

L'écriture, la lecture,' les, grammaires Françoise, Angloise et
Latine, les diverses opéraï ions du 'calcu1, la géograplie lés'h1s-
toires sacrée ~etpr6fane, Ies l Ieleettrès, là Iogiqidê,' la' bhysi
que ; 'telles sont les principales braches de P'enseignemeit.'

C'est sur la prescjue totalité de ces matières qùôht roulé S
exercices publics du Petit-Séminaire'de Montréal, les 11 et12
dumois dernier. Déjà, dans notre deriier numéro fidèle iñter-.

prête des sentimens d'un auditoire nombreux #,etrespectable
nous avong proclamó, dans les succès b



L'ABEIL'Lg ANÀDÏFNN"

tit-es"crésde'leu'J dignes'précepteurs à lareconnoissance pu-

bliqie. Il -dos"reste maintenant àolTrir à nos lecteurs Paperçu

d" Plaidoyer qui à terniné les- Eiercices de nos jeunes com)a-

triotes.,
L'éditeur d'un journal:Américain avoit donné le défi sivant

auix äoc'ats de soti pays' :

PUZZLE FOR LAWYERS.

n one of- the counties of Hungary, a.case has been produced
byrnature., vhich furnishesthe :Hungarian lawyers. withani op-

p.ortunityto exercise their ingenity. : On a steep .declivity of
the. ,river Hertieh Iay two ,'vineyards, r one above the other; the

higher one, detaching, itselffrom.the rock, glided down the de-

clivity upori the iover vineyard, vhich it.now entirely covers.

The question is who is theowner of the vineyard, and who is

considered .the 1oser. I

rcomliqueray nage cett question et ouvri un champn

svste:a la iscussion, le, savant et àgén professeur de,
Blies-Lettres auqieinous dvons le plàâidoyer, a voulu suppo-

ensimoant a.pris le typeser un bouleversement enoepus imposant le .n etp
dans le mémorable tremblenient de terre qui eut lieu a Lima e

1746. .

Un Dom Lorenzo Aquaviva possédoit ine'tei-re d'environ 400

arpens sur le bord de la méi', à juelqb distane dé Lima: 'Dom

Juan Cabrera voit 'usrit une partie' e cän

Caailos 'Belvedere possédoit b n grabd fonds de terre,'et sur-tout

unbeau vignoble, sur, une Colline voisiné1 ; et un'Dom Pèdro

Delos Rios 'voit une hypothéque sur le terrein de Belveder'e.

* Difficulté proposé aux Avocats.

Un événement naturel, dont un des comtés de la Hongrie vient d'être
le théâtre, offre aux avocats de ce pays-là une belle occasion de mon-

trer' eur habileté. Su r le penchant 'rapide' d'un rocher dont la rivière

JIlerneh mouille la base, existoient deux vignobles contigus et situ's

'un aiu dessus de Pautre. Le plus élevé, se détachant dela surface qu'il
occupoit, a glissé et est venu-' s'ét'ablii- sur le'viguoble inférieur qui en

est aujourd'hui tout conuert. IVs'agit de savoir eqûel'des deux ancièns

propriétaires doit avoit la propriété du seul vignoble existant, t'.lèqüd
aoit supporter la perteoccasionnée par iceaingulier accident ?
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Dans leý 'tremblement de terre..' supposé par 'le respectable. pro-

fesseur, toutes-les'possessions de Belvedere-furent jetées et dans

la mer et sur le terrein' d'Aquaviva, de manière a le couvriy

Presque tout entier, et principalement ce qui constituoit l'usufruit

-deCabrera. 1

Voici, dans cet état de choses, les prétentions respectivesLde

ces messieurs.
10. Aquaviva prétend r garder tou'tce que le tremblèment de

terre a jeté chez lui :il soutient que îPusufiuit.de Cabrera est

éteint, parceque son terrein est dénaturé.'
.0. Belvedere.' prétend <partager ce nouveau terrein formé du

sien, ou du moins êtré dédommagé de ses pertes.

¼30. Cabrera réclameson usufruit.

- 40. -Delos Rios, rvendique sonhypothéque, que Belvedere 'lui

refuse. . .t", - ,

Un Dom Antonio Campo Major, Avocat du Roi,- intervient f

prétend que ce nouveau terrein, fdrmé par les alluvions dela

mer, 'appartient au Sou'verain. Cependant, comme- il est deS

accomodemens avec le ciel, on parvient bientôt à.désintéresser

ce tiers. importun -par des moyens pérémpeozres, 'et les partié

conseillées par des 'gens sages, au ieu de s'exposer-aux chanés
Sd'une procédure juridique, aussi dispeidieuse à Lima que,'para

tout ailleurs, prennent le salutaire parti de plaider elles-mêmes

leur cause devant un magistrat respectable, à la décision duquel

elles sont convenues de s'en rapporter.
Les différens personnages que l'on vient de nommer, ont'été

re.présentés par un même nombre, de Rhétoriciens. Chacun

d'eux a fait valoir ses mòyens à la satisfaction d1e l'auditoire ;:mais

celui qui remplissoit les augustes fonctions de Juge-arbitre; a fixé

plus particulièrement l'attention publique. C'étoit, à-peu près,

son respectable père rendant la justice au nom de notre souve-

rain Seigneur et Roi, sur le banc des' Juges de' Paix. 'Jamais
on n'avoit vu un visage.si jeune, et 'sur lequel .i-crne habituelle-

ment la plus aimable gaieté, prendre à ce pointll'air degravité

et de solemnité qu'exigeoit naturellement la circonstance A.

joutez à cela un débit.aisé, de l'aplomb, de la, noblesse dans le
geste, et de la vérité dans toutes les inflexions de voix ;'enfinu

naturel. e a

'Les bornes.de ce jurnal nenous permettant. point d.jtaliI
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e les- divers moyeris-employés par les parties,:nôus'nousborne.
rons a. la substance de l'ànalyse qu'en:a fait.Mr. le Juge-arbitré
lui-mêrnme; avant de prònoncer le jugement.

Belvedere,a prétendu pouvoir. :ireprendre son bien par-tout où
il le trouvoit. Il a invoqué la loi -et léquité naturelle. 'Mais,
comme le lui a fait judicieuse[iient.obšerver:nôtre gravé magistrat,
la loi qu'il citoit ne pouvoit guère convenir au -cas actuel. D'un
autre côté, il~avoif,- par le fait de' sai néglignce;î dónné'le tèms
aux arbres et aux débris du terrein:dépacé,- de's'incoiporer avec
celui d'Aquaviva. Et puis, il n'étoit .pas de l'équité de vouloir

PN

reprendre ce qui ne pouvoiLlui être rendu, qu'en détruisant un
fonds qui ne lui appartenoit point.

Aquaviva a insisté sur le droit qu'il :avoiti de retenir tout ce
qui seitroivdit--sur.son 'fnds sur-tout lorsqu'il s'y étôit.uni par
une consolidation intime :"il alloit même jusqu'à vouloir chasser
l'usufruitier; comne'sila natureldu'sol av'oit changé.-Mais, lui
a:dit, notre -Juge-Ai-bitre,;sila.propriété est?, aussi; méconnoissa-
ble. que vous le prétendez, comment la rev~endiquez-vous si aisé-
ment pourvous même ?-E quantau, teirein -de Belvedere, la
loi evous autorise-t-elle à profiter du malheur de vos voisins ? Si

elle nè,vous oblige. pas de leur rendre le terrein qui est tombé
sur le vôtre, vous dispense-t-elle de les indemiser parune com-
pensation proportionnée 'à ce qu'ils ont-perdu, ou du-moins à ce
que ,vous avez gagné vous-même ?

Cabrera, prétendant garder tout lepxoduit de son-usufruit, a
muaintenu que personne n'avoit le' droit de l'inquiéter-là-dessus;

parceque (a-t-il'dit) le terrein -n'avoit changé ni de nom, ni de
situation. Qu'à la place de bled ou de légumes, ajoutoit-il, on
y ait planté de4 vignes, peu importe ; c'est toujours le même
champ, le même sol ; par conséquent, mon adverse partie A-

quaviva ne peut rien prendre sur mon usufruit.-Oui vraiment,
1ùia~répondu le Juge-Arbitre ; mais en pouvez-vous direautant
duinaliheureux Belvedere, dont le terrein, les arbres et les vignes

sont venu améliorer votre usufruit 'et votre fortune? N'a-t-il pas
quelque droit sur le terrein do deux rivaux devenus plus riches à
ses, dépens-?-Vous 'même avez paru ne 'point méconnoître'
tout-à-fait ce droit-là, et je vous en félicite

Quant à Delos Rios, il s'est accommodé à tous les systêmes ;
ilass "aussi il a accomodé tous les systêmes à ses intérêts ;et
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soit qu'on:décidàt 'en fàveur :d'Aquavva, de Belveaere ;ourde

Cabrerap il espérói tque,soliy'potiqué'ne, ouffriroi t áucunál

tération 11 seLfonIdoit principalement SUr cediuelesterreinsIe

ses rivaux 1i répondoient solidairement de son hypothéqu e

Untex qué diDigeste sembloi t favoriser tcette; prétentiol,

et: il.1e ctit perpét lie ment :;wançre, causam PggonssUc

cum suâ causa pondus iranseat;s-Le- Juge, '- qui aeu bientôtre*-

connu la supercherie, l'a engagé à lire ce 4ui précède: 'sifuni

dus pignorati venierit' ma2ere causam* &c y Ce. qui veutire-,

qde si·l'on ventL un fondé hy pothéqué'action hy potliécaireisubi

siste-avec. le fonds; et non pas, que si la superficie.d?unfonds

bypothéqué:esjetéeçàet là, chaque.terré qui la recevra doive

être ou soit solidairement bypothéquée. .! b • - j

Après :ce tteanalysésommaire,,notre jeue-Magistra't 'a raIpelé

lasma xine, que ,personne, ne doit s'eni-ichir, àùdëtrinient destàu-

tres--maxime -'générale puisée dans' l'huma,nité,et l'uine des'ré-

gles'du droit écrit :d9ùrenaturo u est nïne1m cum.àltern's

detrimento et ivjuria fieri-locupletiorem. D.clà il est descendu

aux princpes,particuliers ppl'cbles àl espèce

1. Si la violence d'ne. tempête jete uue aison ou des

meubles, des, bestiaux ou des arbres,. surle.terrein d'autrui, .l

maître de ces dobjets aurale,droit de les répéter. Mis. si les

arbres ont eu le tems deS'attac'her au, nouveau. errein, et de's'y

incorporer, ils àppartiendront au maître du terrein.

20. Si une portion de temr est jet e sur un héiritage voisin,-et

qu'elle s'yunisse; ce n'est plus à'l'ncien posses ur qû'eie ap-

pa tient, c'est au noûveau; 'mais celui-ci doit &dédomag
ment à l'autre, s'isedéven pusriche p esce s .

30. L'usufruit ne périt oiht à momns fque-I e tdec
un qm i'"'s ui duise' une'.n mâauncange nt sÈeiiell,'ent r 'absl dis ierü

tion'totale'et un nom différent

4 0. L'bypothéque a dtble acton, l'une sur a personne,

tre sur la chose :-si. 'une des-deux-manquelecréanciera re-

cours sur l'autre.
Le Jugement de notre Jigà-arïbitre fondé sur ces prmcipes.

êt sur les rapports des témoiñ et 'eierts concernant Pétat des

erreins respectifs et'leur am'éhorations comparees, 'et it>f.conçp

1peupres en ces, termes :
Dom. Carlos elyedere pourra .répétr
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détachés de là terre, et tous autres. meubles posés»sur lelerréir
d': Aquaviva et šur-l'usufruit de Çabrera; sauf. à;dédoimagerý les

dits Aquaviva et Çabrera du tort'qutis pourroientsoiïàffriir. dans le

transport. ' Y- t a t '

Dom Iorenzo .Aquaviva st confirmé dans1a s1 na du

:ferrein quiic 'eqt tombé-sur le:sien, et..des.erbie uiy -pris. ra-

èine' Y Mais -cofmet le fonds duidit 'Aquaviva est devenu meil-

ileur,il payerà-à Belvedere unè rente'de'Dix millelivres';:rente. -

proportionnée, non à la perte immense: de Belvedere, mais ^au

profit qu'en' a retiré 'Aqï'aviva''d'apès le rapport que les:experts
en ont fait.

B-:Dom Juan Cabrera est mifitenu dans la jouissaice, paisiblè

de son usufruit.

I;hypothéqùe de Delos Rios se prendra et sur Tancien:ter-

rein resté dans l'héritage de Belvedere, et sur les ,dix mille livres

qu'Aquaviva doitpayer à'Belvédere '; cette som'me, étant repré

sentative duý fon'ds bypothéqué, doit en répondre.

Ainsi a été términé le -plaidoyer au a- succédé Iîd is ri
x''' - L',' -dýt SÉmn- e- re.

bùtion' de pri Le Dign Supérie dd pätit' Séniiinaire reçu

ensuite ' expression dé la veérâtio'ri^pubi e sucessi ve n

les estimables collaborateurs qui þártagét ses teindres soins eèts

Ve sollicitide 'pour T instruction d la jeunesse.

MEssi Dx D& prêtre FrançoiW Va enfiQ nops aratifier d'un

receuil dear tiues àvoué, par la, religiog et I goût: parte

ty¢ ngraphique..,en sera, dit- On ieg-.Jaloux, de cgQtri-

u,er au sulcès desette entreprie, tite-ý la religion et honora-

þle. ppur notre l j de volir
bien m'inscrire4au nombre de ses souscripteprs, powr deuxeem

plaires du Receuil. I iteui de l Abeille, Canadienn.

ZE R,.R A TA.

CB nest, poin PIse des .Bermudes mais bien, la ville de Saint John,

(New-Brunswick,) qui a été déclaíée port libre, en même tems qu'Hal-

fax. C'est ainsi que Pon devra lire page'78èem'dà notre dernier Nu-

'é~rò,artile Etaà-Unis, 3ème. ligne; àpis l miots ports libras.
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